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Vainement l'homme l'a-t-il enchaîné, garotté,, pendant donner le tinmsi v'ous le désirez - mi'affirmne sur l'lion-
qu'il semblait -dormir, avec des lois, des constitutions nieur qu'au collège de Sorel la chose se pratiquait libè-
et des faits accomplis. Tout àý coup il se .réveille et il ralemient de son temps.

.ttsecoue toutes ces entraves comme Gulliver brise les toi- 't-Quins, quins] disait-on, et, voilà encore un qui
les d'araignées des, Lilliputiens, parle dans les larmes.

'A. B. RoL)TIiER. Il paraît que c'est l'expression consacrée partout.
"Vous prétendez qu'il y a progrès: je nec le crois pas.

-L'ORGUEIL. Les institutions irresponsables et sans concurrence (au
collège et dans l'Éliedian, on dit compdlilion) nec pro-

Mon indomptable orgueil est l'arme de ma vlie,grsntpi.
La pierre de mon coeur et l'ancre de ina foi Commsent od q'nhmm omvospo

Il est pîus fort qu'un roc et pîus puissant qu'un roi>,rsemniu 'bé un letcnanuder
Et trop dur pour le temps et trop haut pour l'envie,.l rfectionsiu m 'abme?

11l ne reconnaît pas d'autre loi que sa loi Il ci est ainsi (le nos collèges. Tant qu'ils se croi-
La douleur'peut frapper, c'est moi qui l'en convie,rotàlagécusvitntq'sseptndnti-
J'irai sans que personne ou que rien me dévie comparables clans le nmoncde entier et qu'ils recevront
je veux ce que je veux et je rn'appellemoi, les bons conseils en vouant à la géhienne ceux qui ont le

courage de leur eii donner, ils nec progresseront pas.
C'et n vinquelahaine attendrait sont salaire,. Noisnot as progressé, îîos collèges, monsieur

Un mot'de nia faiblesse, un cri dIe nma colère. l'abbé; e t la preujve, c'est que les jeunes gens qui' eii
Ce qui part de si bas'n'a pas un si haut prix, sortent 'aujourd'hui lie savent ni plus l'anglais, ni plus

l'histoire, ni plus la géographie, ni plus l'arithmétique,
Des sommets' où je suis, c'est uîn bruit clans l'espace. ni plus la tenue <les livres, ni plus les sciences, que ceux
J'entends et je souris, je me tais et je passe quensrantce onep.Ece uistot

Mon rre an dédain ; mon silence, mépris. ' atclèeetdsolant, ils parlent et écrivent le franl-

ÉDOUARD PAILLERON (1834). çais eiicore plus mal que nîous - beaucoup plus mal que
nous!

À PROPOS D'ÉDUCATION. Si on le conteste, je publierai des lettres de bache-
liers.

M. Féchtte M.l'abé Billagé, Tenez, monsieur l'abbé, je ne demande pas si je suis
r ' u colèg de oliete.bien inférieur à vous,qui avez fait vos études longtemps

* ~DEUXIÈ-ME LETTRE., (Extraits.) apèaocrvu eniqueriez pas d'attribuer l'ir-

'onsieur l'abbé, ' révérencieuse audace d'une telle comparaison à l'esprit
- d'orgueil qui anime touts les -mécréants <le mon espèce;

Si vus ai'ne'zm'éoutr, nus llos rerenre o nais j'ai peine à nie persuader que les vieux prêtres
tre petite conversation de la semaine dernière. Comme 'uorhisietcmevusldnezànede
les. bons comptes font les bons amis, je tiens à, régler àpuiusrpied ipursmnHbnecm

Jvecvouds treulus enir cntie tepsarés à~ vous et a~ux autres aistres de votre fie.

monsavevus ju'au let qcnme traitons le mérité~g
vous ~ ~ ~ ~ ~ E ttsto msn.J puis, mionsieur 'bé quand vous n'affirinez pas

maisc'es imossilebien carrément votre supériorité sur vos prédécesseurs,
îîe puis lire deux lignes de voQîs sans être pris dIe fou vusaeun ete aièele'isiur ic'c-

S-r ' rire - <'un fo ireodinair-e, notez bien; ne pas tr- i e 'n eieiair elisne qe j'd

vestir ma penée rail Si, l'on fait a usoià des personnes âgées, sorties
A propos d'un professeur dont j'aiparl tqirilait

bic, u ie cI bi, cu collège il y a -5 ou 3o amis, nouis n'avons pas à en
ses élèves lorsqu'ils prononçaienit juger.liu e en
vous <ites:

t::.~..* a--ilt'1'nnés qe vos aez eten/n cla, ' "S'il s'agit cie jeunes prêtres. . "etc.. C'est autre
C'o;nbienychose, niaturellemenit.

-' M. Fréhette ? (Quand le mot est en, apostr-ophe, ou écrit tq'u excevteluîii~ rîseîaî

mosertout aum long, cher -professeur, c'est la règle.) te moserte ab alaré e iu pêrsate
, J/rs /'tge de 1r6 ans sans d1ou/e, (on écrit ces nombres en e oiiu 'ab alaglsviu îêrsate

lettres, monsieur le supérieur, c'est encore la règle us, fi la'é I 'isiieei îèaeî îedsmzt
t qe vus tesé e- 839et ar uit a ïSS _(voilà n a tes, comparés aux lumières qui èclaireiit aujourd'hui les

su/ltte, qui n'indique guère l'esprit dle scuite chez son ini- somtdensicoîarbeéue.
""'t -IlE bieni, -au risque de vous déplaire encore une fois,

~ ~M~'.veîîteur-,) ?eës1-à-dire qu'il y 'a prsde 4o 'ans,. (emi-
'~. .~ ' ~. cre! E/e qelboi éta/-i fatcl ilusre rofsser?" cher abbé de mou coeur, j'oserai différer légèrement do-

~~r ~~ Cet.illustre professeur, chergraîîd honmme, était, fait pinion 'evos
du bois, dont 'on fait certains'direct(ýurs d'inistitutions .....................
cIa car il s'ap-pelai l'abbé Gontlîier et, fut cdirec- Il est vrai que ces vieux professeurs - n'étanit pas

.'t~~ t. teur du collège de Lévis durant plusièurs annîées. des inistitutions à eux tout seuils, - n'onit jamais rêvé de

~-çi ~~~r' Pt1/his iinyour ppe, s/r, and -sioke i/ 'régénérer la société clu haut eîî bas, à Il'aide de l'Élu-
ý ' " ' Et pouqui _donc, monsieur l'abbé, me demandez- diant, du Couvent, de la Famille et dlu Bon Combat;

vous cien quelle année c'était ? .mais, entre nîous, si jen juge d'après mon expérience et
Auriez-vous la préientiétn de nous faireaccrbire que mîes renseignem'ents, ces. professeurs du temps passé

cela.n'existef plus de iîýs jouesp vous n'y réussirez pasý, n'étaient pas si vieilles croûtes'que tout cela, allez, mon-
t~~tmonsieur l'abbé.- sieur le supérieur de Joliette!

L~~ 2~r' Un de'-mes jeuneés amis, littérateur marquant'- 'qui 'je icon u e lisaient peut-être pas conmme Le-ý
î~' ~ n'a pas cinquante ans comnme moi et dont je puis.vous gouvé, -n êi om .l'béBilré ais qui
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